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.,RIDAcTEUR-PRoPRIÉiTAIRE :. M.. L'An·PovANCHEn.

N ~B.-P1usieü-s abonnés, n'ayant.pas fait attntion à
la rèma que. en 'tête de inotre. No. 8, ont g.nsé qu la
préseiite année de jmblication se terminait;. coinm e ci-

den,~u a os d'otobre. Il n'en est rien .cejendant
bien que cette année soit commencée en novembre der-
nier, elle ne S* terminera 'avec déceùbr&proclíain,
pàrce que nous n'avons donné que deux livraisons ordi-
naires pour les 1quatre .môis. de juin,.juillet, août et
septembre.

Les abonnéš ônt donc encore. droit, en outre de la
présente livraison, à celle du mois de décembre, pour ce
qu'ils ont .déjà payé.
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LES JUSTES DE L'AUTRE VJE.

L'Eglise a particulièrement consacré le mois de no-
vembre à la mémoire de ceux qui nous bnt devancés dans
le 'séjour de l'autre vie, de ceux qui, après avoir compté
sur' les promesses, ont laissé cette terre pour aller en
recevoir l'accomplissemnent dans un monde meilleur.

Parmi les trépassés, l'Eglise en distingue de deux
sortes : ceux qui sont actuellement en possession des biens
éternels, récompense de leurs vertus; et ceux qui, avant
d'en jouir, ont encore 'des expiations à subir pour des
souillures légères contraptées en cette vie, ou. pour satis-
faire à la justice de Dieu outragée par des pêchés dont
ils ont reçu le pardon avant de mourir.

Et les réprouvés de l'Enfer, dira-t-on, qu'en faites-vous?
Ohî ! pour ceux-ci, ils sont morts, morts pour l'éternité,
nous-n'avons donc plus, de même que l'Eglise. à nous



én occuper, pas même à leur d'onner des regrets qui ne
leur profiteraient di: aucune mànière. Tout ce qui nous
concerne'à itird c' st d t · dérèglements,
de nous garder" cohtre les- eerits"'anu nels ils se sont
volontairement'abàid'onnés afi. dné pas alle partager
leurs ujiplies et leurs tourment .

Ici se pose natui-elleient'une destion
-OnYse reconiaît 'dans 'l'autr&vie, leä' enfants recon-

naisseiint leurs parenits, les époux leurs épouses, les pas-
teu-s leurs troupeaux; l'e amis leurs ämiä; les saints du
Ciel, non šëlemént se connaisse2it entie eux, màis voient
encore leifs anis, leurs þiohes, qi sont"à "sibir des
expiations dàns' le Purgatoife, et aussi de ceux qui furent
leurs alliés ou leurs amis. brûler dans les flammes de
l'Enfér, pour expier des crihes dont ils''ont as voulu
se repentir pour en obténir le pardon; est ce qu'une' telle
vue ne' les afflige pas, ne vient pés en quelque sorte dimi-
nuer leur bonheuir?

Non: ;: auiünemeit. •Les Éiits" dans le Ciel voient la
vérité,' Dieu liiiMême, sans toilés et sans Ôinbi-'s. Ab-
sorbés ainsi dans la diviité; ilô'ient'toute chose, comme
Dieu les voit· lui-même. Or leur affleéd'itf our quelqu'un
s'affaiblit en proportion de son éloignement du souverain
bien ; elle est 'dlone en conséquence nulle pour les "dam-
nés, puisque ceux-ci, par leurs crimes" t' lurs forfaits,
par leurs résistances obstinées à la grâce et à l'arour du
Créateur, se sont éloignés de lui à une distance infinie.

Mais même dans notre natûre déchue et si faillible nous
reconnaissons la raison de tels sentiments ; nous en
voyons tous les jburs deseexemples dans le monde. L'é-
pouse vertueuse se sépare volontairement de celui i qui
elle avait juré un aniour éternel, pour se soustraire à ses
brutalités, à sa dépravation ; et ie consentii'a à lerepren-
dre, qie lorsqu'elle verra le repentir, avec de meilleurs
sentiments, renitýer dans son ceur' Mais si le repentir
chez ce malheuireux dev0nait iiii'possible, comme chez
les damnés, elle ne pourrait voir son éloiguxrnement qu'avec
plaisir, loin de le regretter. Les saints 'dans le Ciel ne
voient donc dans' les tourments qu'enduïrent les.réprouvés
dans l'enfer lue l'accomplissement de la «justice' de Dieu
à leur égard, et ne peuvent pas plus s'en attrister que
Dieu lui-même ne s'en afflige.

Et il en est de même auss pouir le degré d'élévation ou
d'infériorité où sera þlacé chaqîue élu ; nul n'enviera la
place d'un autre, par ce que tous ces degrés, ces distine-



tions, seront vus avec l'œil de la souveraine justice de
Dieu. . Là, «gne .une hairmoniparfaite, que le moindre
chagrin, le moinde.dre-élaisir ne viendia jamais troubler.
Les. élus, mêlés, aux esprits célestes, ocupant les trônes
que les anges'déchus ont laissés vides, seront,, cependant
toujours d'une natuie différente deanges,, pnisque ceux-
ci n'ont jamais partagé la. nature hmaine ct que . celle-ci
une' fisacquise, ne se, per plus, et se rassasieront comme
eux à la source des ,.plus pures d lices, sans janais se
jalouser ni se-porter envie les .us a-Lx autres.

Mais, dit l'im ie, est-ce que jamais personne est venue
de l'autremonde,.pour nous dire commenit les choses se
passent là?

Oui, certainement ; et ils ont npmbreux ceux qui sont
ainsi re venus de l'ailtre inonde.

Mais la chose est-elle possible'?
Suivant les lois ordinaires de la nature, non ; mais très

possible avec la permission de Dieu. Car, sans parler ici"
de Jésus-Christ lui-mêmede'Lazarre, dui lls(de' li veuve
de Naïm, lesquels après 6tre passés de. ie à,trépas sont
revenus continuer .leur vie, sur laterre, nous. avons une
Ibule d'exemples d'âmes qui se sont montrées, après leur
mort, à des vivants, pour Icr donner des avertissements,
leur communiquer la vol nté de Dieu, etc., apparitions
aussi bien constatées que la plupart des faits historiques
que nous admettons sans aucune difficulté.

Ste. Françoise Romaine, cette femme si extraordinaire,
qui, après avoir vécu dans le monlde, avoir.été mariée et
avoir élevé une famille, se it .religieuse, et. sembla dès
lors. vivre autant dans le Ciel que sur la terie, nous
raconte ainsi l'apparition de.l'n. de ses enflnis, Evangé-
lista, mort depuis peu de temps

C'était un matin, vers le lever de l'aurore ; je venais
de m'habiller. Mon. cour étit monté vers Dieu, et mon
regard s'était abaissé sur ma fille, encore en bas âge, qui
dormait près de moi. Tout-à-coup ma chambre fut rem-
plie d'une lumière inaccoutumée, au milieu de laquelle
j'aperçus mon Evangélista, mort depuis un an. C'était
la iieine taille, c'était le méme extérieur que de son
vivant ; mais sa beauté était incomparablement plus
ravissante. Ce fils toujours aimant s'approcha de moi,
et me salua avec un respect prolbid et une grâce char-
mante. Transportée (lune joie indicibleje lis alors ce
qu'aurait fait toute autre mère à ma place ; j'étendis les
bras pour presser encore une fois ce cher enfant sur mon
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-cœur, et je ui dis.: Gardesýtu, iuon' fils, gades-tu.dans
leciel ê, w so 2d aïèê? m':"ía mièe, répöndit
SEyangélisati voyë ije ýpêns :àdiséts'i jevousim é!

'à È ýežaïf zv'dùps seal t d but=à ôté cíg moi,
iiiti-eeifaid'uià ea!té b .ii:s'u ï- eüi ;ý-ë ý.1l'ni.ialìì, 1 i

je Tüis' "Kï :iel" Îlänä leè 'nd cuire ae a ieranhie
iùiéiiedi-' Toutfs e sst s l a j'plà hut
que, í'i dñs la glbire. Cependant Dieni«äus le dofnie.
Dieu va voas1le láièšeie pour teiiraupiès'd:d "ouSña
place et 1alae de' 'ma'peti à sour nès; qiiieE ntôt
s'en'ôlera:dans le&rädà;is et y goûtera 'avec moi! les jóies
éternelles. Ce céleste esprit vous cônsolera dansó' vtre
pèlerinage, vous arcompagnera assidûniëiit ef'estéra à
vos côtés le jour et la nuit d nianièie qiie düs tissiez
le voir de vos propres yeux.

dCuèàllb4ue dura piès d'nulie'ïre 'et avant !d ême
quitter; l' éifait me denianda ip ei-mission de reto6ieÛr
au Ciel enamé l'isa-t Tarchange." (1).

C'estpour honorer 'a: mémoire et noùs assurer la pro-
teétion de fant dé âaintes m~es, qui sont; passées sur cette
terre en faisant le bien, mais dont la ve'rtà* n'a eu pour
téin-i .jue lTolil dé*'ièu, que l'Eglise'a institù -l'fête
de Tous les Sainth. Ei ce jour, elle célèbre la sietire de
ces muilfitudeà qui, niarejuées du sang d l'agne'u, l'ônt
suivi sur la, terr& duns ses humiliatidns, et jouissent
aujoùrd'hui avec lui de la' so-fVraine béatitude. Oh!
s'il nôus étäit d'nné-dé faire en ce jour là revue de ces
glori eées phalanges, éans doute qu'e nous distiigierions
dans élÔu's 'rain.s, mêlés aux esprits célestes,- un grandnoníibre de ceux 'qui nous furent attachés 'si la terre à
divers titres, qui nous accordèrent leureaffectiôn te reçuren t
notre attachèment ! Ce pasteur, peuttre, qui veilla sur
notre iiinocence avec tant de sollicitude, ce ·Père, coite
mère pentète, qui nous prèchèrent la vertu et de parole
et d'exemple, ces petits frères, petites sours qui laissèrent
cette terre sans en avoir contracté les souillures, pour
aller prendre rang de suite dans les chSurs des anges!
Leur 'intelligence a reçu- là le complet développement
qu'ell n'avait pu acquérir sur la terre ; ils nous recon-
naissent pour frères, sSurs. et nous aiment avec toute la
teidiesse que commandent les liens de parenté qui nous

i) Acta Sanclorum, IX. Martii. Vita Sanctoe Francisc,. Cap. III, no:.
21, 22. 23.



les tiennent,. attachés. -Pourquoi .oine pas nous
adresser à is .cssaints amis avec la pluïvive confiance?

Aucun saint dans .le Ciel ne nous, accordera
vôlontierssa proc>tionique-ceux.gm, après nous avoir
chéris»sur la terre noUs porteftf encorela même affection
mainetaut'qu'ilï jouissent- de la son eraine béaitgde.

Les personnes. pieusesse complaisnt a ,nous fau1e.. le
récit dé nombreusès faveiirs .obtene. par l'intercession
de.personnesque Eghise n'a pas eneg~9rangeées au nombre
des saints, imaisdnt les -vertus nous sont une garantie et
de la jlae.qi1'elles .doivent oc r tde l ssiice
dont elles peuvent.jouir là haut. Poirgdoi n'en agirions-
nous p'as de la sorte.?

Oni signale, à Québec, de nombIreuses. faveurs obtenues
par l'intercession de cette fleur du Carmel, à qui l'institut
de Ste. Thérèse devait servir de calice, qui a dû passer en
France pour le rencontrer, et. qui aussitôt, est passée à
l'épanouissement et a porté en abondance les fruits. des
plus sublimes vertus, si bien qued i..lre déjà, pour le
Ciel, elle a quitté cette terie lorsqi'elle, n'était encore
qu'au.printemps de la vie. (1)

Une antr-e éncore que ûous,.Caiîadiens, devons invoquer
avec confianci, c'est la Mère, Mariede l'Incarnation, dont
le procès de canonisation se p;oursuit actuelleinent en
cour de RIome. Parmi tous les saints que l'Eglise. lionore
d'un culte public, il n'yén a encore qu'un qui appartienny
à l'Amérique, c'est Sté. Rose. de Li, au Péron ; il est
tout probableque la seconde sera la premiière superieure
des Ur'sulines de Québec, la Mère Maie de l'ncarnationi.

Invoquons avec con fiance ces saints protecteurs, surtout
dans nos besoins spirituels ;.les liens qui nous unissent à
eux, nous soint une garantie de la protection; qu'ils ne
manqueront pas de nous accorder.

<t) DIle.l Frénont, le Québ lit ai prm'l're Carmnlite Canadienn, cédé
.n France il n'y a que quelques nnees.

. -000 .



APPARI . ?ROPHÉTIQUES

D PURATIRE , UNE, RETIGIEUSE D' UN
M)ASTiÏiE:'E LGIQ1ýF-;. EN: .0

Le récit qui sit, tout merveililx g' oi i, est reî1 ùu
de tous les caractères d'ùiniu aifthnticité jaifae. 'Ila
été donné par un saisit' 1rêë,' M: l'lb I Curicgïe, du-
diocèse de Metz, et publié avec l'autorisation dé l'ordinaire
de Malines, en Belgique. " Ce récit, écrivait un bon
religieux fran iscain,,mérite -d'être lu et médité.' .Nots
n'avons pas de doiite que nos lèctéursy tpuvérbnt-
abondamment de quoi' s'édifier .et des môtifs" pissants
pour s'engager à fairee bien.

Vers le milieu du iinis de s ptembie 187 uhe reli-
gieuse d'un monastèresitu dans l'archidioéèse d& Mali-
nes, en Belgique, ressentit'tout-a-ouip une peine indicible
au plus intime de son âme. Ne'sachant à quelle bause
attribuer cette tristesse qui ne la qiittait plus et qu'elle
n'avait janais éprouvée auparavant, elle s'efforça, mais
en vain, de 'la surm-onter ou du moins de s' en distraire.
La Sour Marie-Séraphine du Sacré-Cour 'de Jésus,
pour ne désigner 'ici sa personne que par son seul nom de
Religion, était devenu6 pour elle-même comme pour ses
compagnes une véritable niigme elle jusque-là si gaie,
si ouverte, si joyeuse,si franaise enfin par le caractère
comme par la. naissance, se demandait* à elle-même
d'où poÙvait se faire que, dès-sa première année de pro-
flession, la douleur et les larmes devinssent ainsi son
partage.
.Loin e rien gagner sur elle-même, elle se vit, quelques
jours après ces derniers assauts, comme obsédée par une
puissance' invi'sible qui hi circon;enait partout: c'était
comme une ombre qui s'attachait à. ses pas et la poursui-
s-ait au choeur, au réfectoire, en récréation, au confession-
nal même, sans plus lui laisser un instant de trève, ni le
jour, ni: la nuit. Ainsi la Sour était souvent tirée par le
scapulaire; un poids énorme pesait sur son épaule droite:

C'était comme une charge de plomb, " disait-elle à sa.
Supérieure, pour qui elle n'avait point de secret, et qui a
été mise, -comme aussi la Maîtresse des novices. à cause
de cette confiance sans bornes. au courant de tous les
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mystérieux incidents de ces manifestations de l'autre
monde.

Enfin, le 29 septembre, arriva de France une lettre en
retard de deux semaines, par suite des catastrophes
lamentables que tout le monde connaît : elle annonçait le
décès du père de la Soeur-Marie-Séraphine, mort le 17 de
ce même mois. Tout s'expliquait dès lors.

A partir de ce jour, la pauvre Sour dont les angoisses
ne devenaient que plus vives, entendit souvent des
gémissements qui lui rappelaient les exclamations entre-
coupées de son père lorsquil était dans la peine. Une voix
bien distincte lui criait sans relâche : " Ma chèrefille,

aie pitié de moi ! aie pitié de moi !
Le 4 octobre suivant, de nouveaux tourments commen-

cèrent pour la Sour; elle devint fort souffrante. Ses
douleurs se portèrent principalement à la tête où elles
étaient presque intolérables et durèrent, avec cette inten-
sité, jusqu'au milieu du mois.

Le 14, au soir, comme la Sour était couchée au dortoir
des Professes-Novices, et qu'elle venait de s'assoupir, elle
vit tout-à-coup venir à elle, entre son lit et la muraille,
son pauvre père tout environné de flammes et en proie à
une extrême tristesse. A cet aspect, elle fut saisie d'une
telle compassion, qu'elle poussa des cris plaintifs s'ans
même s'en douter. Il lui semblait aussi être de son côté
brûlée par ces flammes.

III

Le lendemáin, 15, vers la même heure, au moment
où la Sour récitait, au pied de son lit, le Salve Regina de
règle avant le coucher, elle vit de nouveau son père à la
même place que la veille, au milieu des ardeurs du feu.
C'est à ce même moment qu'elle le verra désormais, pen-
dant les fréquentes Apparitions qu'il fera jusqu'à sa
délivrance. Cette fois, la Sour se demandait intérieure-
rement s'il avait peut-être commis quelque injustice dans
ses affaires. Mais son père, répondant à sa pensée lui
dit:

" No'n, je n'ai commis aucune injustice ; mais je souffre
"pour mes impatiences continuelles et pour d'autres fautes

qu'il ne m'est pas permis de te réréler.
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Elle lui. demanda alorss'il ne. recevait pas de soulage-
pientidesaiombreuses Messes que 1fa;millë:faisait célébrer
à son' intenteion. .,. .

O !ui réponditLil; " ievse'ns,cka que mati;, une
douce rosée qui vient rafraichir mow;nie Mais cela ne

:sufJit as;;;'iI me faut 'ides; Oeminsde1là Øroi ... des
" em d ac"e!

Interrogée suri cequ'elle éprouvait.au moment des
apparitions, la Sour répondit: . J'entends autour de
moi comie le-bruit d'un léger frôlement, et puis. j'aperçois
tout-à-coup mon pauvre père. Cette vue m'absorde alors
à ui ;tel pôint iqteje'ne sais iplus oùje. suisif je ne .vois
plus que luig;jei:'entends plus queceu'ildi t

Lad Maîtressev desinovices strouva asouvent en~ effet la
Soeur 'agénouillée, le soir,;près'de sonlit;-les mains jointes,
les yeux 'ouvëts,' mais dans une telle- contemplation que
rien alors n'était capable de la rappeler à elle-même:

Le 16, même apparition. La Soeur dit- aussitôt;,
selon la recommandation qui,. lui -av.ait. été faite: " Que

tous les: bons espritslouent le Seigneur!" Comme le père
ne répondait pas: " C'est le démon,'' pensa-t-elle.

Mais, lisant dans son intérieur; son père lui dit:
"Non, non, je ne'snis pas le démon."
" En cecas, reprit-elle, dites avec moi Loués soient Jésus

et Marie! "
Ce qu'il répéta distiuictement jusqu'à deux fois, ainsi

que ces paroles du commencement de l'Evangile selon
saint .Tean : " El Verbun carofactum est."

" Hélas ! hélas ! " lui dit-il 'ensuite en gémissant, " je
suis déjd depuis plus d'une année en Purgatoire, et tu n'as

"pas pitié de moi !"
"Mais, mon pauvre 156èe, lui répondit la Soeür, il y a

un mois à' peine.qùe vous êtes.mort!."
A quoi il ajouta :".AAli.! tu ne sais pas ce que c'est que
" 'éternité ! lorsque l'âmne a entrevu son Dieu, elle est
déborée 'd'nie soif ardente de le posséder.
Ue suis condamné & si:x Mois de :ýPùrgatoire .; mais si

l'on prie 'beaucoup pour moi dans la Cônïmunauté, ia
"'peine sera'abrégée de moitié. J'ai permissio'i de 'mon

Dieu de. le tourmenter sans reléche jusqu'à ma parfaite
délivrance.

Ah ! que j'étais insensé lorsque je m'opposais à la



(--ocation; I C'est ;auprès de toi. seulement. que ie puis
"roïw.eî du .;òulaogemeiii ?ils aäutress infants.'pi croient
au iel, et apeie V 1n oû l'autre ditiln uD rofundis

" or moi La panvi r Teá n sëulep b'gaucoup et me
" ieniien aide ! e

Et en.efet, 1 autres enants du défunt le croyaient
au* ciel,.. téiùoin l'uñe des yersonñes de: lafmile qui
écrivait à,1a Sœui: " Ton 'èie est mort commi uh saint.;
il est sûrementiau ciel. Combien de parents .et d2amis
qtuis -:font aUisi 'illusion sur, lé sort de leurs: chers

" Pauvrepère; répôndit -lI Soeur je sûis tout il votre
disposition. ... Tourmentez-moi. autant. que .vous lé,. vou-
drez.; mais, de grace, ne demändez Pas des:soùfraiices aux
autres membres de la Communauté .!Te tâcherai de vous
obtenir beaucoup de prières.' Que désirez-vous plu .spé-
cialement !

Je désire, répondit le père, que l'on célèbre dix
NMesses, et qu'on fasse des Chemins de la Croix."

La Soeur lui demanda ensuite si sa mère était encore en
Prgatoire.

" Nù '.' dit l'appàritioii-; " j ai, su,. en enZran- dans
" l'ternitë, que la iéitè'e était allée tout droit au ciel, après

sa mort.
Tu as épuisé ta santé pour soigner ta. mère dans sa

dernière maladie, et moi je viens maintenant épuiser ton
" me pour obteni', ia délivrance..

Le 1', la Sour revit son père plon g1é dans -la tristesse,
mais ^non dans les flammes.. Il se plaignait toutefois
d'avoir été soulagé moins qiie la veille dàins sesi tour-
ments.

" Pauvrepère, lui dit sa fille, vous ne savez doi W pas que
les Soeurs ne peuivent prier toute ,la jounéëe: nous avons
not e Règle, nos occupations, des emplois divers'A rein-
plir.

" Je ne deinande pa," reprit:il alors," qu'on soit toujours
",en prière pouñr'moi, mais qu'on m'applique des intentions,
"des-indulgences..."

" Si l'on ne vieû à ton secoùrs, tu seras tourmentée sans
" relâche :' le Bon Dieu m'a pernis de m'en prendre à toi.
" Oh ! ma chère fille, souviens-toi que tu t'es oferte en

victime, le jour de ton oblation *: lu dois' en subir les
conséquences.
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Regarde, regarde cette citerü 'de feu où je suis p!ongé!
Nous sonmet iei plusieurs centaines. Oh ! Si l'on savait

"ce que c'es que, lé.Purgàiôire .b soufirait tout jïöùr
" l'éviir et pour venir renraidea ai.pauvres >dmes *ui .) sont
"prisonnières. 'u dois devenir une sainte'rcligieuse 4t
"obsei-veJfidèlemént les plus petis--oint de la R:ègle

" Le urgatoire des 'Relgieux e.4t qelque clôse deterri-

La Seuí- vitien effet;cétte citerne ¡enflammée d'où sori
taient d'épaisiuages d'une noire fuinée : " L'iinprssion
cu'elle fit sur moi, disait la Soeury ne s'effacera plus de ma
mémoire. "

Comine lepère :disp'araissait et se réplongeait dans: la
citerne,: il s'écria, à plusieurs *reprises 'en montrant sa
langue desséchée et brûlante :

J'ai soif ! ' ai soif !

VI

A partir de là, la Sour continua de voir régulièrement.
chaque soir son père, à peu près dans le. même état de
souffrance et de désolation. Il. n'était"plus; il est Vrai,
enviranné de fIammes comme les premiers jours de l'ap-
parition, mais il disparaissait chaque fois dans la citerne
embrasée en.s'écriant :" 'ai soif! JPai soif! "

Une fois il dit à sa fille " Il y a bien.longtemps que je
ne suis venu te voir !

" Pauvre père ! lui répondit la Sour, mais vous êtes
venu hier soir !

" Oh'!" répartit alors celui-ci, "^sije dois rester rn Pur-
gatoire durant trois mois, c'est une éternité !....

"Tétais condamné, " dit-il encore, " à plusieurs années
de Purgatoire ; mais je dois à la très-saiùte Vierge Marie
qui a intercédé pour moi, de n'avoir que quelques mois.
Cette grace de pouvoir venir ainsi demander assistance,

raconfait la Soeur; était la récompenbse'des bonnes 'Suvres
de son père. ' Ainsi il avait été très-dévôt à la Sainte-
Vierge en l'honneur de laquelle il s'approchait des sacre-
ments, à chacune de ses fêtes ; il professait une grande
miséricorde pour les malheureux, et ne se ménageait
aucune peine quand il s'agissait de charité, à tel point
qu'il avait été même quêter de maison en maison, afin de
venir en aide à la fondation d'une maison de Petites-
Sours des pauvres dans a ville natale.
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La Soeurœfit à différentes fois diverse ËIan ndes à son
père ;.iais-il i fut .pas "tujou ermis à celui-i de
satisfaire'à chacune d'elles.; 

UI soi,: parýexemple, .elle lui présenta la min ainsi
que son Imitat.ion, avec prière de laisser sur l'une ou l'au-
tre une marque sensible.

"Yousvoyez,, cherk.père;lui. dit-elle, ëe que je souffre
de l'incertitude où je suis,de craintëJd'une illusion ou
que votre apparition de chaque. soir ne soit qu'un effét de
mon imagination. Je vous sipplie donc de me laisser
sur la main ou sur cd livre une marque à laquelleje puisse
reconnaître que c'est bien réellement.vous. que je ois. "

Non, " répondit le père, "je ne. te donnerai pas èette
" marque. La peine que lu éprouves est voulue de Dieu, et
" cette incertitude qui fait ton tourment, doit .contribuer à

ma délivrance.'
Dans la suite, néanmoins, le défiut toucha sa fille du

doigt à.. deux reprises différentes, une pre.mière fois à
l'épaule droite, une seconde fois sur le .cour; elle en
éprouva la sensation d'une brûlure très douloureuse. Chose
étonnante toutefois, coime la Sour, en fit discrètement la
confidence à son confesseur, la' peau avait été noircie,sqns
que les vêtements eussent gardé aucune trace visible de
brûlure.

VIII

Ce qui rassura niotamment encore la Soeur focichant la
réalité de l'apparition de son père, e' est la grâce qu'elle
obtint, dans la circonstance suivante, par l'intercession de
celui-ci.

Un soir, une des religieuses de la Communauté souffrait
d'un mal de- dents très-violent. Sour Marie-Séraphine
eut l'inspiration de demander à son père de prier pour la
patiente afin qu'elle fût délivrée de son mal et -qu'elle
jouît, toute la nuit, d'un'sommeil répaiateui. La Sour
n'avait pas plus tôt formulé sa demande, que.lareligieuse
lut guérie de ses douleurs et s'endormit paisiblement.

lx

Le 30 octobre, la Soeur demaidai sur l'ordre de son
confesseur, ce qu'il serait le plus utile de prêcher, le jour
des ames.



" Hélas ! " lui répondit le père, ;on ignore dans le
"monde oùi:ien l'on né croit iàasie: e eê feuldu Purga-

toie est semblable 'à celui .dt'enfe. l'ônSi o ùiiifaire
"ue sele vîte 'e2 aoprgataire. on, ne voîdrat uPt.iS ,coi1-
"*iettré iin seul cliévé ,il 'tazt celu -ci.. est iioeuse-
"Mentpu !
Une autre .fois, elle lui demanda s'il é òrt'fi de la

citerne, paeè que depuis Érois fö*siisle e Y it las
Olt ! non, répondit-il. ; " et po prèuve regrde '

È'elle vit' aussitot cette éiterné d'où>soita1g11tc ijours
d'éi nugs 'd'une noirè funeié t ds fci' nes Ìdes.

I a . me temps si triste soli pauvre pe eï
s'écriant.: "J'ai s ?o yJ'.ï7olf !, 

Lejour des dmes, il était souriant et dit à la Sour
Nous avons été soulagés aujourd'hui et un grand nombre

" d'dmes sont allées au Ciel-!"

Veûs ce même temps, le défu'nt apparut à une autre
religieuse dò la coniiunauté. Cefte Sæôr souffrait beau-
coup de la crainte où elle était que soli père, mort-presque
subitement et ans avoir reçu les Sarements, pouvait étre
damné, Pour avoir, dépuis loingtemps vc Ïo de la
pratique de ses devoirs les plùs sacrs.

Vôtre'père est sauvé, ''lui dit l'apparition, " mais il.est
encore condamne à vingt ans d'un terrible Purgatoire. Ce-
pendant je dois ajouter, pour' votre consolation, que votre

"petite Sour N*** vient d'être délivrée des flammes et est
entrée' an ciel."'
Reinarquons, en passant, que cette enfant, à peine âgée

de huit ans, ét.it déjà morte depuis seize ans ; mais màl-
gré tous les soins de sa pieuse mère, il lui était sans doute
arrivé de cominéôttre des faàtes graves, peu conunnes à cet
âge,qui lui avaient attir une silongue expiation. Quant au
père, il'ne' drait pa's téniéraise d'attribuer son' salut Ines-
pêré et sa coïiyersiàn: 'à l'aitifè'de la n'iort, aux charités
abondantes qu'il avait to-jiiis faites ax pièle .iePces-
santes¡ de sa' femme et de se nfants.. L'aumôné dispose
en effet le cour de Dieu ?a'la iiséi·icordé ; et que ei peut
sur lui la prière assidue du .-juste, selon l'apôtre saint
.Tacques ! " mülhun enim valet deprecalio justi assidua. "

Quelques jours après cette visidn, la Sour Marie-Séra-
phiiie,'sur l'or-dre de söif 6nfesseuí- döïanda au défunt
s'il avait réellement apparu à cette felig ieuse pour lui,



donner l'heureuse nouvelle que so, père, était en Purga-
toiré. Il lui répondit affìrmativement pai deux fois.,Un
p'eii åltsi-d; elletš eaéiidre'ette' deni'ane,: dans la
crainte' avîiù aT coliißison. prel iý E ii-infir-
nïä déiiofrve fau 16 :'jt at qu'clle devait ,elle-me
bê'acoips'intéessei au sort' de cette iii
la Communauté.

In iiîble dans sa ch-rf 'é l-i So pria soi ÈPère de
vouloiruiié secóndé 'fois apparaître à 'a niemê religieuse
pouîr achevei d a drasurer sur le salut* de 'celui qu'elle
àvait'fait 'pl'ré. Catte fois il ne éponditilen, mais la
reliš'ieuse rdtYt diiis 'es as ïan.es dphi en hs
précises suí- l'éftt de :son èire èn Pii'atire.

I..X

La Soeur'Marie-Séraphine s'intéréssa auprès de son père
au sort -de plusieurs autres défunts, et li posa différentes
autres' questions.

Ainsi, un jour, elle lui denanda ce qu'il en était d'une
de'ses consours 4i'èelle avait beaucoup estimée et clérie
dans le monastère.

Elle est'au ciel depuis peu de temps, " fut la rêPonse.
La Soeur pri aussi le défant de lui dire s'il y avait

eicore n Purgatoii- 'd i·eligiôùses de la communauté.
Il lui avoua que Dieu ne lui permettait pas de.répondre à
cette question.

" Les âmes du Purgatoire, dit-elle.encore, connaissent-
elles 'ceux qui prient pôur elles, et peuvent-elles prier
l5our les fidèles de ceimonde ? " La réponse fut q/i/rmative.

" Ces âmes, ajouta la Soeur, souifrent-elles en pensant
aux péchés qui se comrnettent journe1lement ici lt s, sur-
tout dans leur famille ?

" Oui, " répartit le père '" c'est méme un de leurs ,chátii-
ments."

Il dit aussi à la Sour, qu'il avait vu, à la sortie de cette
vie, Dieu daiis toute sa beauté, ainsi qu l'iumani,é sainte
de Notre-Seigneûr, et la très-saine Vierge ; qu'il en était
dans le ravissement, et que depuis ce. moment sa soif de
voir Dieu devenait de bluken plus ardente.

Il dit aussi que saint .Toseph avait asSisté à son jugement
et qu'il était ieuplusieurs fois avec la SainLte-Vierge con-
soler les' mes du Pùreatbire.

Il ajouta enfiïi' que sou. Ange gardien se inontrait sou-
vent à lui pour adoueir son supplice.



XII.

Ver 'la fÉi-ià e uoeïbre, l 28 li&Scur vit poiipère
con fi'd'habitUe mais il semblait pyii b 'pe élle" qu'à
l'ordiiîaire;«e qui luitcansa des i&ffriice" áktr-àéiùent
aigùêäsElle' croyait êtie toute de ft taéi lltgt9deve-
nue brûlante, surtout aurtrëilles

Le père.l'informaa&lors epi.si la Conimhi uté continuait
de prier pour lui, ifsraitdéliviau êtés d Nôál. Il est
à remarquer que les ouvries les plus secrêtes .que l'on
offrait à Dieu à son intention, le soulageaient aussitôt, ci
même temps qu'il en avait'la pleine connaissance. Ainsi
vit-il tout ce qu'une religieuse, occupée des exercices
d'une retraite partictilière et toute' dévouée à sa délivrance,
lui avait mérité d'adoucissement par sa graide ferveur et
son héroïque charité.-

La Sour, continuant sur ces entrefaites à interroger son
père, lui demanda, toujours guidée. par sa' supérieur ou
son confesseur, si cette doctrine ésait véridique, à savoir:
que tous les tourments des matyrs son«t au-dessous ;des
souffrances du Purgatoire. " Il répondii que c'4aii bieî&
vrai.

Elle demanda ensuite si toutes les personnes qui sont
dans la Confrérie de Notre-Dame dû Mont-qarm{el et por-
tent comme telles le Saint:Scapulaire, sont délivrées du
.Purgatoire, le premier samedi après leu' imort.-" Oui si

elles onti ldlemeni.rempli leurs obligalions a cei efet,"
fut la réponse.

A cette demande: a-t-il réellement des ilmes qui
restent cinquante ans en Purgatoire, le défunt répondit:

"Oui et même il y en a qui sont condamnées à expier leurs
péchés jusqu'à la fin du ionde : ce sont des ûmes à la fois
bien coupables el bien délaissées.

XIII

Le 30 novembre, la Soeur entendit son père lui dire
avec un douloureux soupir: " Il me semble qu'il y a 'u1ne
élernité que je Suis ici !

" Ma plus grande peine actuellemuent est une soif inexin -
" guible de voir .Dieu et'de le possèder. 'Je m'ilanzce sans
" cesse vers lui, et je me trouve en même temps sans cesec

repoussé vers l'abime. Je suis parfois sar le bord de cette
citerne, pris de m'eu échapper par nu élan supr:me ; m.a's

"je sens la justice diin ç aussitôt m'y reiei&r parce que je
n'ai pas encore pleinement accomplina peie.



La Sour n'avait plus yn depuis quinze jours la citerne
comme elle la vit alors, et elle réitéra en ce moment 'la
prière qu'eËfajsait déjà dpisrghelques .t,empsà soii
pè Dieuo et.fgces,morales néces-sun ~~~pg eSp9rSc niite
sages puasnlemêine .en gràce,' ar iilieu
e a exessives .et desjcmbats intérieurs si

pénibles qu'elle vai;tonrinuellement .à soute1ir..
* JYag iéoust,"1 lu,i, dit -so.n père, etje.ontinuerai

". <e,prier, ma. clhre fille.; ma en retour tu dois t'attendre à
sou;fri.r encore davantage jus qu'it ià a délirane.

Le 3 déceminbre,. son père, quoiquetoujours triste hii
appanrut déjà resplendissanît.

La Soeur lii demanda ce jour-là, par obéissance, Jo. si
la ,,trés-sainte Vierge. s'était réellement montrée sur la
montagne dea 1alet.: répose aimative ; 2o. 6i 'taient
lesprédictiops de'la.Salette qui sel réaliaient alors con-
tre1n France : iouvelle rcJpoise a//Iimati ie ; 3o.eniin si la
France se relèverait de cette. ruine lamentable

La France," répondit le père" est bien hmillée, mais
aussi elle est bien .coupable ; elle a fait une lourde chute

dant elle ne se relèvera qu'en redevenant chrétienne.
La France est ·coupable' surtout par la violation. du

.repos du dimanche par .un. Vice ,reu.x qui est. devenu si
commuu et surtout par le blasph<éme. Oh ! les blasphémes !"
ajouta-t-il, "'ils y sont horribles et attirent la .colére de

* Dieu. Voil les trois choses qu'elle doit principalement
épiter.
" Oui, la France se re$fvera ; miais il ne mî'est pas permis

de l'en dire le ioient.

xv
Ces trois grands crimes dont l; Reine des nations s'est

depuis de longues années rendue coupable à la fice du
monde comme devant Dieu, nous les trouvons également
signalés par la bouche des Pasteurs des peuples,. les
Fréèques ; l'un des plus, éloinents d'entre eux, Mgr. Des-
champs, Archévêque de Malines, stigiatisait encore
dans son mandement de Caréme du 2 février 1871, ces
trois péché.s nationaux .avec une sévérité foute apostoli-
que.

"Le santuaire.dé"i famille es§t Souillé, dlit-il, e-t cette



souilúre, érigée -en systèm, est devenïe' le th'ne favori
'de IWlittéisture:etšdetheatres: .Maisii'èst d aunei e
pofanétioi'quimöi.e e'cor phs .d'aidacèe,½risqi'elle:
s'érige én y èid dui, ne lýimitén't gas. Oütbli'lt
qub touté,patémsité iëfede''Dieuß È.#rjuo amî0apténi-'
tae..nominatu lié:.è: étréa,'e1lmê da pfid6eWéii
et déterminer à son'g é le oùil e e es qiii liot
coiifiées. C'est là 'l'un. des' rads' pédhlés 'd'un' rand
peuple, n.ou de lui'seul, sans doute, mais'de lui suitout
la profanation des -surces de la viè.2

" . . . Qui n'a été témoin, dans une grande partie de la
grande nati6n .dont je parl; -de l'oubli public de Dieu'
Parcourez ses villes et ses campagnes,-et dans.une foule
dé localités,' foUds y trouvérez -ses. -temples 'désetts,"les
jours mêmes consacrés au Dieu'viant. * v" t' r ýJ

"L'oigueil do.c- et ni orguiinsïs la corruption et
une corruption effronfée' l'oubl de'Dieùf le mépris de la
loi divin~e, les blasphémes contré la R
par la presse' comïne les eau d'utorrent, -nic'su lit
par là' presse dela þ;rande ville, de Ta.capital&du·monde
moderne ; la voilà, telle que nous lavoyons, l'apostasie
qui force la justice divine à! frapper'le monde."

XVI

Revenons à la suite'des entretiens de la Seir avec son
père. 'Après ces tristes révélations touchant 'les iniquités
de la France, le défunt fit part à sa fille,. mais:en ',des
termes d'unè ardeur ine4primable, du grand' amonr qu'il
ressentait pour Dieu et des désirs enflammés qui ne 'ces.
saient de porter son cœur verà le'souverainiBien. ,

Quelque temps auparavant, la S.mur avait:priéson père
de ·lui réciter quelques actes de Charité comme on en
fait en Purgatoire. Il n'avait pas alors acquiescé à- son
désir. Mais ce.soir-là, il lui dit:

Voici trois actes d'amour que je fais continuellenient
" mon Dicu, donnez-moi l'amour dont brûlent les Sttra-

~phins. ' . l
* Donne:-moipus encore, donnez-moi l'amour q'ui em-

" brâse le cour de la t'rès-'sainte Vierge F"
O mon Dieu, que ue puisje vous aimer autiant que vous

vous aimez voum'me. !
Ensuite il l'assura qu'il demandait pour elle-même

l'amour des Séraphins ; puis il ajouta
" J'ai permission de te dire, ma che fille, que bien que
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ta santé soit fort ébranlée, lu auras encore de grandes sou»
frances à endurer d'ici au jour de Noël où je serai délivré.

Et après cela, mon bon père, continua la Sour à son
tour, à quoi doisje m'attendre ? Aurai-je de nouvelles
forces pour servir le Seigneur et observer parfaitement ma
sainte Règle?

C'est li un secret (le Dieu, " répondit le père.

XVII

Depuis ce jour, 3 décembre, jusqu'au 12, au soir, l'appa-
rition ne revint plus ; mais le 12 et les deux jours suivants
elle reparut chaque soir, toujours plus resplendissante.

Du 14 au 25, elle fit de nouveau défaut.
Cependant, la veille de Noël, la pauvre Sour était si

souffrante qu'il lui sembla presque impossible de pouvoir
se traîner jusqu'à la chapelle. Elle alla néanmoins assister
à la Messe de minuit, sans doute par la secrète assistance
de son père qui devait en cette heureuse nuit lui annoncer
sa délivrance suprême.

Il lui apparut, en effet, entre les deux élévations de la
première Messe, brillant comme le soleil.

" J'ai achevé mon temps d'expiation, " lui dit-il tout
rayonnant de béatitude. " Je viens te remercier, to,, mca

chère fille, et ta Communauté qui a tant prié pour moi. A
mon tour maintenant je prierai pour vous toutes.
Il lui apparut de nouveau, comme elle était de retour

dans sa chambre. Ce fut pour la dernière fois. Après
avoir donné à sa fille une nouvelle assurance de sa
délivrance du Purgatoire, le père la rbmercia de tout ce
qu'elle avait fait pour lui.

La Soeur le conjura alors de lui obtenir, avec sa guérison,
les forces nécessaires pour bien observer sa sainte Règle.

Je demanderai pour toi, " répondit-il, " une sou'mission
"parfaite à la sainte volonté de Dieu et la grâce d'entrer

au ciel sans passer par le Purgatoire. "
Et il disparut sans retour. Le défunt était, dans cette

dernière vision, si resplendissant que sa fille ne put qu'en-
trevoir son visage, d'un éclat éblouissant, et assez seule-
ment pour bien reconnaître les traits de son père ; tout le
reste de sa personne était comme pe.du dans la lumière
des cieux.

A partir de ce moment, la joie et le bonheur de la Sour
Séraphine furent à leur comble : elle ressentit désormais
en son âme une paix ineffable jointe à une certitude



invincible:de neavoir pas été en butte à l'illusion des sens
ni aux tro peries du déùön; éommë lle.llavait tant

Cependant lue nouvelle inalàdi, maladie, hélas ! trop
inconnue (le la génération présënte, s'était emparée de la
Sour, la aladie dit ciel, tant était 'enl.iammié son désir
d'aller s'unir à son Dieu; coidmè venait de le faire son
son père bien-aimé. Elle s'était d'ailleurs offerte eii
victinie. . Co d'oublé désir d' union et- de sàcrifice fut
bientôt exaucé. -

En ce jôur même de Noël où la Soeur:Maile-Séraphine
avait recouvré toute la joie des aiiòiensjöurs, elle se sentit
déjà atteinte . des preiniers géimies 'de la maladie de
poitrine qui dêvait, six mois plus tard, Ùiettre le comble à
ses-voux.. Ses soufiúicesfurent:longues et crùelles, mais
elle les endura avec une patience de martyr- La ,nuit de
sa mort augélique, qu i arriva le vendredi 23juin;' dernier
jour de l'octave du Bacré-Cour dont elle portait én reli-
gion le nom béni, s' appelant Sour Marie-Séraphine du
Sacré-Cour de Jésus, cette nuit-là même, peu d'instants
avant de partir pour les demeures éternelles, elle murmu-
rait encore les chants improvisés amixjours sans nuages de
son noviciat et de sa prolession,

Pourrions-nous oublier:que, jusqu'à ses derniers mo-
ments, elle redisait en soupirant, chrétienne avant tout.
mais'toujours française : " Olt !.nia chère France, que l
es à plaindre d'avoit perdit la foi ! Puisses ta cesser de
provoquer la colère de Dieu et revenir chrétienne ! "

La Sour Marie-Séraphine du Sacré de Jésus, décédée
le 23 juin 1871, dans sa quatrième année de religion, était
née le 2 octobre 1843, et avait reçu sur les fonds baptis-
maux un nom de prédestinée, Marie-Algèle !

Espérons que les apparitions prophétiques qui mirent le
comble à ses mérites ici bas, ne seront pas perdues poul
tant de frères attiédis ou égarés qui viendraient à e
prendre connaissance aussi bien que les âmes pieuses.
qui elles sont spécialement.dédiées.

O France, ô Fille aînée de Péglise, é Patrie-bien aimée
ô Reine du monde jusque dans ton mystérieux anéantise
ment, car tu manques à l'univers entier, ah ! ramène k
paix universelle en ressuscitant de Piniquité à la justie
chrétienne, brélant ce que tu as adori, adorant ce que u r
bré iM

J. M. J.



VIE DE PIE IX.

Le Sain. Père.est.né le 13nïiI 7'à Sinigaglia, .et fut
baptisé le même:jour jar le éh oiùåñMaståt Il fut
confirmé le 9 juin 1'V,99, et pria dans cette nïéine imée
pour la délivrance du Pipe Pie YI, retenu prisonnier.
Le,2 octobre :1808,il entra -an colle de Volterra, et
échappa, à une ia adieniorUeÏ 'en 1816.Il r'eçut le
sous-diaconat le 18 septenb- isS'18, t la s"t:ii e 10
avril 181. Il çdit sa. première mes lejour'Pâques,
11:äyiril,-1819, et fut danEla 1rmiè- jné lppointéet prl-rier-ance appointé

chapelaina de, l'hôpitaal Tatà" Giova~ni,à Romne. Le 3
juillet 1823, il parti pour ui niiksi' au Chili ét échapp a
à.ti naufrage près de Lima ,ei1824.- L'åainéé suivante,
il fut:,.ommé-direct'<é.deSt.Mildll trciêq ede1 ',deuxans qLi de
SpolòtQ l 21 mai, 1827,oa ou an près,iljiit soumettre
une révolutioi.. Le 17 décebie 1832, il fut fait"/é'vque
d'Iiuola- le 23 déeúlrube 1839, il fut ciFé ödiùal ï4petto,
et proclan e 14 déembine 18.'Ce fut'en '1849 qu'il'
donna-à une pauvre femme ses cuiles d'lrgeut orsqu'il
n'avait pas de -onaie à ld oefri. Lé :4jùi 1846, il
entra dans le, Concive, et le 16 fut 11éu pe.

1 ) 1, l A'T E AÚ

SES STIGMATES ET SES EXTASES.

Esqui.se à 1'adresse des Juiifs, et des C:rlét6iels de touite
dénomination..

Par'le Dr.ý AUausTUS ROHLIN(+.

(Tadui t de lalegnand par la Catholic Revlew dý New-York; it t.lluit d
lahgnas de cette Rlevuec.>

L 'EXTAE--'NA TYSE SCI1ENTIFTQUE.

Cotin dlapg30.

Nou consid Co ros iiiainteiant ce 'qli'oii appelle le
s.ommeil nerveux. "C0* pli&nóinèñe,'1rsqu'il fut décou-

vert par le Dr. Braid, flt prôclamé comme Id clef long-
temps crchéè pou i lhidiItion de touiü les instères du
inagnétisme et de tontes lps l"rveilles ripportées dnils
les anna101es d mystÏcjämä Nois n' pònvons, cependant.,



endosser cet.te vue. Le fait que les effets produits par
l'influence du magnétigeur, peuvent être aussi produits

acine >lui'ière -sur ci uestion des avoir cont des
dffeis si étrimxgé sont jPodiiits sl deuix . :il
nl àt; itef1ío, nulleiment neessaire pour nous, de ilous
eng'àâer 'dans cette intiie Nous avons simplement à
comparerles caractères prmcpaaux délextaeavec ceux
du sömniëil magnétique.

'Le phénomnene est pioduit en lâçant ui objet* billii,
par iei ile uni miroir ou une plaque de metal-poli, à la
distance d .huit à1oue. pouces déiant les eu e la
persoýn'i'e o veLt ainsi plonger, dans le somneil.
Apþè àyoir' regardé et'te piece,. peidanvinfgt ou reite
minýts, là p'drsonne s'endrt , unutemps moins long est
requis poiuuj;söine sur laquelle cet 'èffet b. déj- .été
pod ' .- Ona aussi const"tý que le sommeil pouvýit être

plaluntemplation de quelqen point fixe, luini-
neux ou non.

Les traits cdrao'téi-itique .soit les suivants. Quelque-
fois la sensibilité de la peau est tellement.paralysée; que
le dormeur né sent nullement la piqûre d'ui instrument
aign. Ses nerfs généralement sont dans un état de torpeur,
comme dans le sommeil Oidinaire ; mais l'ouïe, au con-
traire, est intensifié de telle sorte, que le,dormeur entend
les questions qu'on lui'pose à voix býasse, et répond sans
hésiter à ces questions.

Tels sont les faits ; et il est à peine nécessaire d'ajouter
que' l'extase de Louise est d'un caractère totalement
différent. Elle passe à l'extase dans toutes les circons-
tances possibles, quelquefois en travaillant à sa machine
à coudre, quelquelois en priant, d'autrefois en conversant
sur différents sujets ; ses veux ouverts au commencement
de l'extase au lieu de se fixer sur quelque objet, lumi-
ieux on noix, se meuvent de la manière ordinaire, d' un
objet à un autre , suivant les circonstances.

MaintenaL polr les' sensations. 'Dans le sommeil
nerveux, le sens de l'ouïe est -en pleine activité ; il n'en
est pas ainsi d'ans l'extase de Louise, tous les sens sont
suspeidns. En oiÛre, Louie danis so, extase ne parle
pas dit fnt ; le sujet du sommeil nne'ni ve parle libre-
ment. Bien plus, elle est insensible, à toute. infinence
Iliatielle, mme a celle de l'électricité. 'Dàrant le
sommeil ussi des rêves etdes hallucinations de' toute
descriptin iMaginable passent par l'esprit ; tandis que



lés peîisées de Lbuise sont*toujours absoibhées par 'in seul
sùjt,'lés scèiéb'de àPÍàsidi u Sax1fû E "E4 ifii le
dÔiínitiid'ý iiieùt. êptie réveil iai des ,appe 1 faud"qle
le S's lùeL'dme ;18uiseau conitran,
peutfe rappele, à tôft instat de aeitta qul-

qulid^ve'tu dé l'êoi-iV 'de l'E glise. a
Tjé'u eil du soinnibilin'se'lain. ns t óore

. attention. C'est ie espèce de rête acè pai tih.
Il se jPsenlte lais :le sominiéil ordi.naire, lor le

sonadmi ile s lève; et san's s'éveiller, sé livie d
occulatibiis de tont Ie1 Au ïiùien de l ut, de
telles personies "srtent surles toits, etgrinpeût <anÀ les
positons' l.s plu .eégilleusel d'unlmniièrit q'dun
persoine veillée e vondrait risuer.d'i ni ter Quelquefois
la puissance d'un où de deux selis est intensifiée i un
degré extraordiiiaire, les autres deineùi nt dormantsí
bien' qu'e le sò inain'ule 1'est nullenent artu p na la
chaleur ou le froid, ni même par les. incisions d'ilu canif.
Sou-vent cet état est accompgné d'hallùéilations d'une
vivacitésinulièr; l'activité des sens ektéâieuis. trou v'nit
sa coùt e 'rtiö dàns l'activité de 1 usprit aCcriie de la
mêmemanière. Parfois,' tandiI que quelques unis des
facùltés mnitales demeùrent dars le repos, les autres,
ordinairefIent a Mémoire et l'iinagin tiohi sont en plein
activité. En iègl6'générale, toutes les pensées du
somnambule, de même que les actions etéï-ieures qui les
accoinpagnènt, sont engagées sur un seul sujet ; et, il est
bien probable qie c'est à ce poilt qu'ilfut rapporter cette
énergiém r eiveillcise qui, se montre dans ces personnes
daiis de telles circonstances. Ehfin il faut icnarqucr que

les cas de tels' phéiomèuies se présenten rarement. Et
danschaquecas, ils sont précédés par certaines dispositions
préliininaires, telles que des douletirs hystériqes .ou
nerveuses, ou un sommeil troublé pes c révasatifs.
La somnambule dont le cas longuenent rapporté par
Archambaut et Mesnèt, est considéré c omicle plus
intéTrssant de detix' dont il est fiintnnon, &tait sujette
à des' attakues d'histéih"d'une Iéqjice'extraordinaire,
se mùñtrant jùsqu' 'iant itëiii foima ingt- quatre -
heures.

Mainífenait Louise aitcau est absoluiicnt' exemnpte
('hystérie et de tonta èffe'etion dû' s ystéme iiveui ; son

r sommeil ne fut jamais troublé Tsomnainbulismne"
montre à des intervalles irré,iliers, etprelje to ioids
durant la nuit ; l'extase se montre régulièrement tous les
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veid edis, et commence jqjysmpeng es actes
du onnämbule sont:ade lapls. ie.an sa
la nature des rêves qu'ils acpgnen»t ;Lo se jIeu
est'infrifablenecut occui.é duirand1 s e s e la
contempltioh des scènes; dê. la;Pasiln, ot nms
rendent simplement l'expression.de a.perceptL oneip le
de 'es seènes De plus, le s6mnambrl.e ne.donne auini
signe de connaissance' lorsqu'il. est ou pa qlque
objet extérieur ; Loxiise reconnait avec3un.soi.iirn joyeux
la présence des personnes ou, des. .choses, consac eespa
l'Elise .Et tandis que dans le sumnambdi e i est
ordiiinireñïent nécessaire quel le sommneil, spg asse de
lui~même, oit. au moins aucuns mIoyens n'o»t encorë été
déconverts iur amener .sa fin, Louiso Latea n
instantainéiment de l'extase à.la voix de l'Eglise.

Il faut aussi rem'arquer. qu'il est très danîge)eux de
réveiller un somnambule, lorsqu'il s dans «iIqùe
positioi périlleuse ;:l'embarras causé par la connaissance
acquite ubitement de l'état où il. se trouve esttel,'.Ù'il
perd'sE présence d'esprit, et qu'il en résulte .d'ordiaire
une éhute avec perte probable de lavie. Mais. Louise
Lateau où revenant de l'extase est parfaitement calm : et
sans trouble'; sa contenance est tranquille,.ellé répo6nd
avec pleine délibération à toutes les quesions qu'on lui
pose et obéit promptement à tout ordre qu'on lui -doine.

Enfin le sonnambule ne conserve aucun souvenîir de
ses rêves ni de ses actions durant le sommeil. Et Louise
se rappýlle chaque chose et avec.une telle exactitude des
détèils qu'on peut en fiire un record.sans diffiClté, les
rapports écrits qu'on conserve de ses visions de chaque
samaitie, depuis le commencement de ses eKtases en 1s6s.
fournissent la preuve la plus décisive de l'absence de toute
conrusion ou incohérence qui caractérise le souvenir de
tout réve ordinaire.

'Il estti, alors, que l'extase est essentiellement
distincte de-tout phénomène dont s'occpe la' science
occultg. Mais on peut objecter que, quoiqu'on ne puisse
.jusqu'à présent donner aucune explication de l'extase, les
hommes de science peuvent plus tard mettre en lumière
certaines causes encore inconnues, quelque condition
spéciale du systéme nerveux, qui pourraient fournir une
explication de ce phénomène. Cette considération est
sans aucun doute très spécieuse, mais elle est conclusive-
ment réfatée par un appel aux faits du cas actuel. .T'en
rappellerai à mes lecteurs un ou deux.



Une personne, par exemple un laïc, obtient jurisdiction
de l'évêque du diocèse ou du métropolitain ; cette juris-
diction l1i'est'ùoborddat:quelque lieuà une distance
considéiMe' 'déBois''d'H~ine, par 'exemple à.Tournai .ou
à Métz'üou'qnilquepàrt aillurs 'qu'il aura. pu rencon trr
l'évêque ; qlle est 'd6nnée'simplement de. bouche, sans
document d'duciuiésorté,'elle doitdurer, disons,un niois,
un aiion ' plulöng espace;,de temps' suivant le cas.
Quand une telle personne, ainsi iinvestie de l'autori té de
l'Eglise'vient' Béis dlaine,:une seule parole proférée par
elle, rppell'e Louise de 'l'extase, et ,cela, 'quand-bien même
des jours, dés :seinaines ou même des années se seraient
écoulées fauîiqu'ell& fut revêtue de cette jurisdiction;
poutvu ' e lé temps pour lequel cette jurisdiction fut.
accordë,' ne soit pas expiré. D'un :autre côté, toute
personné non'i'eigtné de cette autorité de l'Eglise, laïque
on prêtre, tentey'in vain de la -rappeler de l'extase.

Maintènait'je puis demander quelle différence se trouve,
poni òê'qui regiirde la voix ou l'organisation du système
nerveux; âu toute autre circonstance' se:rapportant aux
choses matérielles, entre une personne qui a -reçu la
juiisdiction de l'Eglise et une autre qui ne l'a pas reçue ?
Aucuie. ceitainement. En outre, il -faut noter que la
même personiie qui peut ainsi instantanément rappeler
dle'l'ext'se, tandis qu'elle est investie de lajurisdiction de
l'Eglise, est absolument sans pouvoir du moment que
cette jurisdiction lui 'a été retirée.

Il est clair qu'aucune'cause pureient naturelle dans
l'organisation humaine, aucune puissance niaturelle ni
influencé, :oit de l'esprit ou du corps, peut établir la
raison pourquoi Louise dans un cas obéit à un appel,
qui dans l'autre ne produit aucun elfet quelconque. Et
il suit clairement qu'il est inutile d'attendre plus long-
temps quelqüe développement futur de la science, pour
expliquer les phénomènes de l'extase sur des .bases
natureles, comme résultat de quelque influence naturelle
encore inconnue ; car les faits déjà mentionnés suflisent
abondamment pour démontrer que ce qui arrive alors ne
peut être le résultat d'une cause naturelle quelle qu'elle
soit.

(à coninuer.)

o000-



QUESTION SUR. LE TIERS-ORDRE.

*lre Questioni.--Pour. gagner l'indulgence plénière

attachée- : la 2é.itation.dti seaume XIX, Eaudia tie

Dominus, faut-ikécitr ce -pseaiuhe,tous les jours du mois

ou seulement les jours de çcmmunion ?

Réponse.Seuleinet3 'joxirsoù l'on recoit la sainte

communion. Voici comment s'exprime le Manuel à ce

sujet, Tome I, page 180;:

" Par communication avec les Camaldules et avec les

frères Mineurs Capucins, les Tertiaires qui, confessés et

communiés, récitent le pseaurme XIX, Exaudiat le Dornin us,

avec les.prières quile suivent,-ou bien, s'ils ne saYent pas

lire, qui récitent trois Pateet AÂelfaria, selon es inten-

tions . duý Souverain, Pontifegagnet les. innombrables

indulgences plénières et partielles de toutes les églises

basiliques,, et de tous- les sanctuaires du monde entier,"

-TUrbain.VIII, 28 .Déc. 162M. -Pie IX; 22 No,.52.

On trouve le pseaume Exiaidial a dont il

est fait ci-dessus-mention, à la page 181 dii ioL 1 du

Manuel du Tiers- Ordre.

2ène Question.-Le Tertiaire qui s'étant confessé et ayant

communié, prie à;l'intention du Souverain Pontife pour

gagner l'iudulgence attachée à sa communion,, peut-il

aussi gagner, ce jour là l'indulgence du pseaume Exaudiat

en le rcitant '?

Réponse.--Certainement. On peut gagnuer plusieurs

indulgences plénières le même jour, alors même que la

communion, serait exigée pour chacune d'elles, pourvu

qu'on communie.en ce jour et que l'on ait d'ailleurs satis-

fait à toutes les autres conditions prescrites pour chaque

indulgence,-Décision de la Congrigaion des indulgenees

du 19 Mai 1851.

3cm e Ques1ion.--Toutes les fois que la confessioi et la

communion sont requises pour une indulgence, peut-on

se conlesser la veille ou seulement le jour même auquel

est attachée l'indulgencef?

R<éponse.-La confession peut se faire non seulement la

veille, mais en . aucun temps dans les huit jours qui

précèdent l'indulgence; et les personnes qui ont l!habitude

(le se confesser toutes les semaines, peuvent gagner toutes

les indulgences qui se rencontrent dans la semaine avec

eftfe seule confession.

000



LIS APPARITIONS DE LA TES SAINTE.V. RG MARIE

A L4 GIJO T F LQRP;S T E JLLISSEMENT LA
* . .. . ,SOURCF MIRACULEUSE~.

VREQUATRIÈME .

(Su e elfn.)

Ue cc tance singalière, qui passa pe é fre inaper-
çue à -ette époque, Lut relevée par la suff eétfrappa
beaucoup de personnes.. Nous ne pouvons nous empêcher
de l1a faire remargur i:

Uh des plys 1eaux priviléges de la Souyeainté, c'est
le droit de faire giâce, et quand un roi WeuI fêter son,
avénemenit, il amnistie, les coupables.

L Reine du Ciel pouvait.plus et .fit plus. 'Ell vulut
qu'il n'y eût pas même de coupable.s; Les App aritons qui
avaient .eu lieu déjà: et celles qui eurent lieu plus tard se
trouvèrent réparties sur deux trimestres judicia'ire. Or,
pendant ces deux trimestrces, .il n'y eut dans le départe-
ment ni un seulcrine- conimis, ni un.seul coupable condanné.
C'est un fait peut-être sans précédents. La s'essioiï des
assises de mars n'eut à examiner qu'une seule 'affaire,
antérieure à la période des appparitioni, et qui se tuina
par un acqittement. La session suivante, qui devaif av oir
lieu en juin, n'eut que deux.affaires àjuger, l'une et l'autre
relatives à des événements anltrieurs à cel même période.,

Cette coincidenceétonnante, cette m'arque ysi,éi·qese
de l'invisible influence qui planait sur toutela contrée,
cette preuve toute extéricure, ce prdige moral. ce miracle
diocésain, nous semblent faits pour donner à ré»échir
aux esprit les plus frivoles.

La Rie du ciel avait passé, la Reiiî du cieL, avait
béni.

Bernadette était constamment.visitée par les innombra-
bles étrangers*que.la piété, ou. la curiosité faisaient afflier
à Lourdes. Il-y en, avait de toutes les classes, dè kfns leH
professions, de toutes les philosophies. 1ul. ne prit en
défaut cette parole simple et loyale ; nul, après avoir vu
et entendu la Voyante, n'osa dire qu'elle mentait Au



miliwdes parties aoités et des discussions sans nombre,
cette pétité éiifàtf, par unp'rivilége: inconcevable, inspirait.
à tous le r'espét, et elle ne fut pas une seule fois'en butte,
à la calonineTda tel, que sa.
personhe ý Lt i.attéiiite.i attaquée :.une invisible.
égide la otégeai

D'une .i lligence' tiès-ordinaire 'eu toutes choses,
Bernadette étâit ä'u-dessus d'elle-même toutes les fois
qu'elle a-ait à reiidre'téinoignage d6olApparition. Aucune
ob'ection nié la"troublait.'.

Elle -avait- .arfois des' réponses profondes. M. de
Reisegùier,$diiséil négnal et ancien député des Basses-
iPyrénéa i'la'oik il étàit! accompagnée de plusieurs
danes de sa famille. Il se lit raconter les Visions: dans lé
plus grani détail. Lôrsque Bernadetta&lui dit' qùe l'app
rition s'exprimait 'en patois béarnais, il serécria :

-Ti le difp oiiït - véiité, 'mon enfant ! Lé bon Dien
et la siîinte Vierge 'ne 'cniigrien'nent'pas' ton patois 'et -ils
ne saven't pas c' riëé'rie Engage. '

S'ils ne le savaieitpas,a nionsieur0 répôndit-elle' con-
mentlè sairiôiis-nois nôns-iêmes ? Et s'il§ ne le compre-
naient pas, qui nous rendrait capables dé le comprendre ?

Elle ivait des'répartiés spiritüelles.
' Coninent la Sainte a-t-elle pu t'ordonner de' manger

dle l'herbe l? Elle t6renàt donc pour une bête? lui disait
un jotir u sceitique.

-Est-ce que' v6u pensez de.vous quand- vous
mangeý d la salade ? lui répliqua-t-elle en. souriant fine-
ment.

Elle" avait des répoiïss naîves. Ce nême M." de Ressè-
gui lui' arlait de W bèaiité de l'Apparition de la Grotte:

-Etait-elle *iussi belle que les personnes que voici ?
hi'deîdäda-tail. ''

3ernadette promena son regard -sur' le cercle charmant
des jeunes filles et dés dames qui avaient'accompagné le
visiteur, puis elle eut comme une moue de dédain :

-Oh ! c'était bien autre chose que tout cela ! fit-elle.
Tout cela, " c'était l'élite de la société de Pau. "
Elle déconcertait les subtilités de l'esprit par lesquelles

on clierliait'à l'&'nibifasser.
-Si M. le'Ouié oiis défendait formellement d'aller à

la Gròôie, que 'feriéz-'öos'? lui disait quelqu'un.
-Je lui obéirais.

Mais si vousreceviez en même temps de l'apparition
l'ordre d'y aller, que' feriez-vôs 'slors' entre Ces deux
ordres contraires ?



L'éiifant toniti aussitôt, sans hésite. o 1, e,
repon dit :* j

-J'irais aussitôb demaudea Ipér issio a,£]eCuCiié.
Ri'eít iii à cette:époque i phus tard, > a

simplicité pliné de grâcé. Jamais. à o ino e'iiileò-
gée, elleî ie parlait de '9A.pparitii. Elle conîdéaif
toujoirs-'comme la dernière à l'école desdou O a'ait
de la'péiine , lui apprendre à li1 ie ri.e Ls iif de
cette enfant étant ailleurs, et si nous osionsiétre'r'ans
cette natûre exquise 'et visîité par. là, glâ 1ïnou dii- on
peut-être-que son -me >ewicurieuse e dos de ce
savoi- humain faisait l.éçole buissopiière da s iers
duPÉàrádisV*,

Aux ricréations, elle se:cQufOfLdýa ..ses ço opagnes.
Elle aimait aouer. .

Quélquefois un ý isiteur, iin étangrd loi,
demandait au S urs de liimonti cette Voyante, cette
privilégiée du Seigneur, cette !ie -aim.ée de la Vierge,
cette Bern'dette dont le nom était dàjâ si délèb'e.

-La voilà, disait la Sour eii la, d<si it du igt
parmi les autres enfants.

Le visiteur regardait, et il voyait une petite fille chétive
et misérablement vêtue, jouant aux barres, à cache-cache,
à pigeoilòle, saùtant à la corde, tout entière aux iinio-
cents plaisirs de l'enfance. Mais ce qu'elle pi-éférait à tout,
c'était de figurer, elle la trentième ou la quarantièjne, dihns
une de ces rondes iîmenses que les enfants fouit en chan-
tant et en se tenant par la main.

La Mère deDieu, en visitant Bernadette, en lui donmant
le rôle d'un témoin des choses divines, en faisant d'elle le
centre d'un conicours.in1ombrable et, comme un objet de
pèlerinage, avait protégé, par un miracle plus grau d que
tout autre, sa simplicité et.sa candeur, et elle lui avait
fait le don extraordinaire, le.don di.vin ide demeuxer une
enfant.

XI*

Ce n'était point seulement à LÔnrdes que .des guérisolis
miraculeuses avaient lieu. Des mala4es qui ne pouvaient
point venir à la Grotte s'étaienit procéir. d l'eau et! aaiènt
vu leurs souffrances. invétêrées disparaîre soudaineient.
Le nombre en était incalculable.

Le 1M juillet, fête de Notre-Dame. du Mo'itCa-mel,
Bernadette avait entendu en elle-rmime la voix qui s'était
tue depuis quelques mois et qui l'appelait, nôn plus aux



Roches Massabielle; alors'fermées -et gardées, mais sur la
rivè 'didòiteldû JGVeYdáns esrtyrines:obd'lé''fôule"se's
semblait. et· priait,.:âàl'abéi des p dés
vexafionsulea Poice., Iltaít huit herás-diii.
peineélenfantu se-Tutle gehu 'et' eût-elle cm'nitcé
la récitation du chapelet, que la'fies sainte Mère då £ésug.
Christ l apparutLeGave, qui la sépaat:de la Grotte
avait en- 'qekjue sorte'cessé d'exister aux yeux de l'extati-
que. Elle ne voyait 'devant elle que la:Roche bénie &oït
il lui seniblait être aussi près- qu'autrefois; et la, Vie"e
Immaculée:. qui lùi, sourait doucement comine pour
confirmer tdut le passé' ëilluminer ftut l'aveniiXu- i ne
paole 'ne so'rtit des lèvrés divinesAun certain 'monient,
Elle inclina la tête vers l'enfant, comme pour lui "dire un
"Au revoir " très loiuntdin 'ou u 'adieu supreine: Puis,
elle disparut et rentra dans les cieux. «Ce 'fut 'la dix-
huitième apparition': co derait être la dernière.

La ierge divine avait fondé son ouvre. Cette ouvre
allait être aux prises avec la malice' des homrmc, leurs
passions. Un drame iiouveau' allait commeinîer, plein de
péripßties saisissantes.

Pour compléter ce récit, nous dirons qu'aujourd'hùi, au
dessus de la Grotte où s'est montrée la Ste. Vierge, s'élève
mie magnifique église en marbre, du coût de plus de
2,000,000 de francs, à laquelle le Pape a conféré le titre et
les priviléges de basilitiue n!inere. Cette' basiliqué a été
bâtie, malgré des oppositions et des entraves de, toutes
sortes' tie 1'enfer n'a cessé de susciter pour faire manquer
cette-êMection. Mais la volonté de Dieu était connue.; il
fallait n'ellè reçût son ac'complissement. "'Je veux qu'on
me bâtisse ici un sanctuaire." avait dit la'reine du Ciel à
Bernadette. Et non seulement les habitants'de Lourdes.
mais les fidèles dninonde ntier nt îjouté foi aux paroles
de la Voyante. !Et de son côté,'la imère de Dieu, sans se
montrer visiblement comme à Bernadette, ne cesse de
faire.couler les faveurs-d'on -haut sur ses serviteurs .qui
vont i2plorer en colieu béini soiassistance et sa protec-
tion. :Les niraeles, -conVeYiions extraori'dinaires', guéi-isons
de n'ialadies''ncurablepèlerinages; "conc6ùrr" comme
on. n'en aivait jamais eu d'exempl1s,'sont d'occurrence. 'pour
ainsi dire journalière, à lagrotte de l'apparition.

Mais ce n'est pas seulemnwit à Lourdes, que la dame de
Papparation- de Bernadette, l'Immaculée Conception, fait



éclater sa puissance. Lourdes senble etie un centre d'où
les ,av'ers .du, Cie ayomient par to.ute la, tégre.' En
Belgique, :niAi gleterreet mrmn à,on a. é-igé
des, sanc:tuaires à Note-Dam.e .dëJjourdes':on a simulé la
grotte maculeuse; et en chulaquendroi , colinie sur les
bord lu aye, des:faits niraleu sont venus tteter
que la. Reine .dúiel tenait cëshonimages.pour rêal1s
et seplaisait.à.i'écompenser la foi de ceux dé.. es. eifants
qui' s'adressaient ' elle. avrec une cônfiance vraiineht
filiale.

ýNous mettrons: sous les yeux de nos lecteurs, dans nos
prochains numéros, .le récit deplusieurs de ces faits extra-
ordinaires, auxquels il ne manque plus que la sanction
de l'Eglise pour les qualifier en toute sûreté de. miracles
véritables. . .*, i

Disons de plus que Bernadette Soubiious, à qui le Ciel
avait cqnféré plus de. piété que de talents, a eu assez de
peine à s'instruire .à l'école -.des, Sours; Iu'elle a suivie,
quie inêlée aux autres 'eifants, sEtant. à.la coide..ou.fàisnt
partie de leurs danses rondes:et aitres jeux. de cet age,
elle ne montrait,rien qui la disting,âtde ses c'inpagnes,
si.ce n'est une grande simplicité, une:docilité parfaite. et
une candeur admirable qui se reflétaient sur sa figure, et
qu'aujourd'hui elle-est Sour dë Charité sous le nom de
Sour Marie. Bernard.,
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LA. SAINTE COMMUNI.ON AUX MALADES.

Une des plus belles pratiques de l'église catholique,
dans les pays où elle jouit encore de. toutes ses libertés,
c'ést le cérémonial qu'elle obsere én portant publiquement
la Ste. Communion aux malades., .......

Voici comment un protestant. américain, .en excursion
l'été dernier à la., Baie, St. P4ul, comté. :de Charlevoix,
raconte la scène dans,une.corresondance.à la :New-York
Tribune.

Quelques jours avant de.quitter la Baie St. Paul, nous
nous .tenions sur la galerie suipérieure de notre hôtel, lors-
que notre attention fut attirée dans la rue par le tintement
d'une clochette, et en regardant:nous apercûmes quelque
chose de nouveau. Une personne dans le village était
mourante, et sur le pont venait:Un prêtre, marchant tête
nue, et portant le St. Sacrement. , Devant lui marchait



un. acolyte, agitant un encensoir et sonnant la clochette.
Le prêtre se hâait de se7 iidre'auprès du lit du mourant,
pour lui administrer les derniers sacrements de l'Eglise.

ipaïssage du jêttàùs'ageû illaient à 1'endroit où
ils le rencontraient, un sur la poussière dii' chemin,
les autres dans lenrs maisons. Mes compagnons qui
étaient tus de biis éath6liejues,%'agenouillèrent de même
en un -rouiër rc:eniieuý ùiàis'nl - d'entre, eur nie futun n e u eu
plus vivement t ressionnf qe je ne le ia moi-même."

GUÉRISON OBTENUE PAR L'INTERCESSION DE
N.-D. DE LOURDES.

Au mo m'ent de mettre' sos pi-esse, nous 'recevons de
Stanfold le récit d'n' 8 guérisoli obtenue de Notre-Dame
de Lourdes par une jeune fille de cette paroisse. • C'est
elle-même 'qui'raconte le fàit.

" J'étais aù'lit depuis le mois de novembre 1875. J'ai
passé 'l'hiver'sous les soins du médecin; qui n'avait aucun
espoi de me sauver tant la maladie cui me minait était
compliquée et incompréhehsible. J'étais résignée. à mon
sort, et je me préparais à aller paraître deva'nt'Dien, lors-
que l'idée me vint, en mai dernier, de faire une neuvaine
à Notre-Dame de Lourdes.

Dès le 2èmejour de la neuvaine, je pus m'asseoir sur mon
lit, et le dernier jour je le laissai complètement; ce que je
n'avais. pu faire depuis six mois. J'étais parfaitement
guérie.

J'ai toujours continué' à me bien poitér depuis. Je
remercie infiniment Notre-Dame de' Lourdes et je désire
publier cette faveur signalée afin de porter tous ceux qui
liront Mce rét à reposer la 'ilus grande confiance en notre
bonne Mère, au ·titre dd son' imniaculée Conception,
comme elle s'est anioncéé elle-même sur les rochers de
Lourdes. Veillez 'donc bien insérer ce récit dans 'votre si
intéressante Gazcttc des Familles.

000



CO TE ßeEAsc-M. J. Blancìc était'retiré le la, lutte
au. comté dië: hoîôt."È&i'd St Vitor de Tring,
libér1 a éte 'ontre M cèLé, con'seévateur.

cT· 'ASPi.--LJlio.PgFor ,ay;m.tandmis les.faits mis
à la chargode ses agents ns eg.ontestition d'életion, la
cour a s au mois ce jang-et' e.jugement i pôrter e cette
cause. M.' Fortm, on consequence, gardra'soôn sieo jusqu'à
ce que ce jugement soit rendu.

ORATEUI DE LA GHAMI.-liou.P. Fortin, par pur sentinient
de délicatesse, ayant résigné sa place d'Orateur de la Chambre
d'Assemblée, l'hon. Ls. Beaubien, membre pour Hochelaga, a
été à.Tunanimité .choisi pour le rxemplacer.

CHAMBRE D'AssíEDLÉE.--Notre .Parlement Provincial s'est
réuni le -10 du courapt ; Son Excellence le gouverneur Caroni
se trouvant indisposé le juge-en-chef Dorion a été nommé
administrateur prfo temapor-e, pouir faire l'ouverture de la
*session..

coMTÉî nm MoNTrMAG.NY,-M. A..-l..Landry ayant d(icindcl
permission .d'cnappeler an conseil privé d'Angleteie, dle la
décision des juges W. Doïion eCPlamnondon qui l'ont disqua-
lifié, cett0permisionï lùia refusée. Eii conséiuence, .une
nouvell ie ctión 'iiai lieu dans ce com*t'le 23 u courant.
M. aindry dans l'u séIi d'iticles piblis dans le' Canazdicn,
prend à partie les juges Dorion -et Plainondon, pour leur
prouver liiuils ont plus éconté leurs antipathies politiques
que la voix cie la stricte justice- -son égard, qu'ils.n'ont pas
pris les dépositions destémoinstelles qu'elles étaipnt données,
et telles quelles. sont. consignées ,dans l dossier, mais leur
ont donné la signification qu'ils désir'aient, en les défigurant.
C'est là un fait cles plus graves et il est à désirer, dans l'intérêt
de la morale publique, qu'il soit décidé par un tribunal
comLétent si véritablement ces deux jigesse sont rendus
coupables jusqu'à ce pioint.''

LE MINIsTJIE DE 1.'Il.ITIEUIt.-L' i on. M. G0ofri on a an t. résigné
son portefeuille de Ministre de P'lutèrieur' dgt gouvernement
fédéral pour raisons de •Èuté, M. lavocat Lallammnne, de
Mont3réal, membre pour le comté de Jacques-Cartier, a été
nommé à sa place. 'M. Lalamme, ou se' le rappelle, est le
célèbre avocat qui a, si tristeilet figiré dans le procès
Gunibord ; c'est lui aussi que la cour a condamné pour avoir
employé (les pti/fers ou faux enchérisseurs, dans une venie de
terra is faite à son profit, le long du canal Lachine. M.
Girouard avocat conservateur. se présente vn opposition à M.
Lallammie au comté Jacques-Carlier. Uél ectioi doit avoir
lieu le 21 du couraLt.



IiALRsM.-Le libéralisme' qui, ici comme en Europe, fait
flùche de tout bois, s'étant efforcé de faire désavouer à Rome
la lettre collective des Ev-qes:de cette:proxince du 22
septeïbre :1875,..dals. laquelle ils racenbauxufilèlesý eVaux
pasteurs la* condunequ'ils dôiveÙ nétei dans les,éltiois
Mgr, Lallêche, évèque des Tris-Rivières, s'est rouvé obligé
de passer à Rome pou réfuter les a'éusatiofis qu'on y avait

ortées. Saniiion a'éê. dôLionnée dû ýh i ónilmplétuccès.
Le Saiîi-Pè-e a doné son apprôébàtion à la susdite lettre
colléctive des Evècjues;et condainité deidavéau le libéralisûie

Le libéralisme est certainement Perreur la plus darigereuse
qui puisse être offerte à notre, population. si úmingmment
religieuse. L'impiété, la. libre-pensee ne pioirront jamas
prendre racine:ici, tant que notre peuple conservera sa mora-
lité et son attachement ux.pratiques regiîeuîses Mais gne
des gens religieux portés même à la piété, viennent proposer
des concessionsà la rigueur: des principes, des adoucissements

x exigences de la morale voilà ceux uipourront se faire
écouter, voilà les véritables loups q i converts do pôaux
d'agneaux pourront se glisser sans trop de peine au miliéu
du troupeau. Voulons-nous nous mettre eu garde contive de
tels ennemis attachons-nous fermement à nos pasteu', que
leurs ordres. soient toujours respectés; <(ne leurs avis soient
mnêie acceptés comm lds ordres et queulps noil:iibeusés
que puissent être les dfcctions autour dle nons, nos convie-
tions n'en seront nullement ébranlées et 'nous persevererons
en paix an milieu mêie des.plins rudes temptes.

cn DNi DERt DrUî Nor D.-On travaille actuellenicut à poser
les rails sur le chemin de fer du Nord, les engins parcourent
actuellement une distance de 10 milles à partir du· Palais.
On veut compléter. cette automne ménie toute la distance
entre Québec et le Pont-RougeSte. teanne <le Nenville.

RBANDE lo'rim nU sAcu:uÎcou UR.-On vend actuellement à
Montréal les billets d'une grande loterie pour diversqs oeuvres
pies, entre autres. la construction de l'église de lm'fraculée
Conception, au montant de S272,000, le premier- lot étant à lui
seul de 810,000. Cette loterie es, sous le patrounge dé Sa
Grandeur, Mgr. de Montr-éal Prix du billet $1. S'adresser
SM. F. X. Cochue, 256, rue Notre-Dame.
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:imprimeric de l l.ger Brousseau, 9, rue I3uatie, Qut'Iec.


